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Emilia Koustova
Quand l’histoire 
de la révolution russe 
s’écrivait au présent
 
Beaucoup a été dit et écrit sur la construc-
tion du mythe de la révolution bolche-
vique, et le centenaire de 1917 a offert 
l’occasion d’y revenir à travers divers col-
loques, publications  et expositions 1. Que 
ce soit en Russie ou à l’étranger, cette com-
mémoration a témoigné, une fois de plus, 
de la centralité d’Oc tobre dans la mémoire 
de 1917, centralité qui a souvent conduit à 
laisser dans l’ombre la première secousse 
qui, en février 1917, avait renversé le tsa-
risme et lancé la séquence révolution-
naire 2.
Au moment des faits, pourtant, l’im-
portance cruciale de ces quelques jour-
nées qui avaient balayé une autocratie 
séculaire fut reconnue de tous. Comme 
l’écrivait dès le 3  mars 1917 3 dans les 
pages d’un journal moscovite Nikolaï 
Oustrialov, professeur de droit et futur 
leader du mouvement Changement de 
jalons : « Quelque chose de colossal, de 
grandiose, d’inédit dans l’histoire russe 
vient d’avoir lieu. Le “nouveau pouvoir” 
correspond à une nouvelle période dans 
la vie de la Russie. Toute l’organisation 
de notre vie, tout son style va désormais 
changer 4. » Contrairement à Octobre, 
souvent désigné, surtout au début, par 
le vocable perevorot [retournement, coup 
d’État], Février fut immédiatement qua-
lifié de « révolution », voire de « Grande 
Révolution russe », et doté du statut 
d’événement historique majeur. Avec 
une vitesse surprenante, les éléments 
d’un récit, les bases d’un futur mythe 
–  qui allait cependant avoir un destin 
des plus ambigus – furent mis en place, 
s’articulant autour d’un nombre de 
personnages, moments, lieux, gestes et 
idées clés. Si les quotidiens jouèrent un 
rôle essentiel dans la production de cet 
événement et dans l’élaboration de son 
premier récit, d’autres supports – cartes 
postales, presse illustrée, almanachs, 
brochures, calendriers  – s’y joignirent 
rapidement, bénéficiant de la suppres-
sion de la censure et de l’explosion de 
l’écrit 5. La précocité et l’ampleur de cette 
production d’une « histoire à chaud » 
méritent qu’on s’y intéresse pour tenter 
d’esquisser les temporalités, les formes 
et les structures du premier récit de 
Février.
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Une rapide mise en récit de l’événement
Les journaux constituèrent l’un des 
espaces clés où la révolution de Février se 
produisit, et ce à double titre. Obéissant 
aux logiques propres aux champs média-
tique et politique du xxe  siècle, elle y 
fut  construite en tant qu’événement 6. 
Mais avant même que cette construction 
ne se  fasse, la parution, après quelques 
jours  d’interruption, de premiers numé-
ros annonçant l’insurrection à Petrograd 
consti tua un acte révolutionnaire par 
excel lence, participant à l’avènement de 
la révolution partout en Russie 7. Cette 
dimension, qu’on est tenté de qualifier 
de performative, se manifesta avec une 
force particulière en province. Alors qu’à 
Petrograd, depuis le 23 février, les foules 
envahissaient les rues, contestant l’ordre 
tsariste, en province, rien n’annonçait a 
priori un proche renversement du tsa-
risme ; les derniers jours de février, les 
journaux évoquaient à peine, recourant à 
la langue d’Ésope, les préoccupations liées 
au ravitaillement de la capitale ou une 
certaine agitation au sein du Parlement, 
la Douma. Ensuite, entre le 27  février et 
le 5  mars, avec parfois un décalage de 
quelques jours selon les lieux, la sortie 
des quotidiens fut interrompue. Cette 
absence constitua le signe le plus tangible 
–  parfois le seul  – des bouleversements 
qui se déroulaient dans la capitale et que 
le reste de l’Empire ne pouvait que devi-
ner 8. Quand les journaux reparurent, avec 
« Vive la Russie libre ! » en gros titre, leur 
sortie sans censure, rendue possible par la 
mise à l’écart des autorités tsaristes locales 
au profit d’organes révolutionnaires à 
peine formés, signifia l’avènement de la 
révolution à l’échelle locale et nationale.
Tout en couvrant l’actualité, ces pre-
miers numéros postrévolutionnaires 
cherchèrent à reconstituer de façon 
chronologique le déroulement des faits 
depuis le 23  février. Pour que l’événe-
ment agisse « à la façon d’un diapason », 
en « organis[ant] un horizon commun 9 », 
il fallut vite rattraper ces quelques jours 
durant lesquels une distance immense, 
séparant deux époques, deux régimes, 
s’était creusée entre la capitale, où le sort 
du soulèvement se joua dans les rues, et 
les villes de province, où tout semblait 
suspendu à la volonté du gouverneur et 
de la censure.
La première trame du récit de Février 
esquissée par les journaux le fut de façon 
encore éclatée, à travers une multitude 
d’informations peu hiérarchisées qui, en 
s’agrégeant, donnaient une image de l’évé-
nement dans toute sa gravité et dans toute 
son ampleur. Quelques sujets, acteurs 
et moments forts se dégageaient néan-
moins : le retournement des troupes et 
les scènes d’affrontements dans les rues ; 
l’action de la Douma, ses tentatives pour 
négocier avec le tsar, puis la formation du 
Comité provisoire et du Gouvernement 
provisoire ; la naissance du Soviet de 
Petrograd ; l’abdication de Nicolas II.
Cette trame devait servir de base aux 
récits plus développés et mieux struc-
turés qui n’allaient pas tarder à paraître, 
notamment dans les magazines illus-
trés 10 ainsi que sous forme de brochures 
produites ad hoc.
Parmi les magazines, certains furent 
à même d’offrir une première couver-
ture dès la mi-mars. Celle-ci se limita 
d’abord à la reproduction de quelques 
déclarations et à la publication de pre-
mières images. Ainsi, dans son premier 
numéro post-Février, daté du 18  mars, 
le principal magazine illustré russe 
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Niva publia les portraits des nouveaux 
ministres, le texte de l’abdication du tsar 
et quelques autres documents. Le 2 avril, 
après une interruption de six semaines, 
une autre revue illustrée hebdomadaire, 
Lukomor’e, publia un numéro triple qui 
portait déjà une empreinte révolution-
naire bien plus forte. Outre un article sur 
le penseur anarchiste Piotr Kropotkine, 
il offrait un grand nombre de photos et 
de dessins illustrant les événements de 
Petrograd, ainsi qu’un long récit chro-
nologique de leur déroulement, depuis 
la veille des premières manifestations 
jusqu’au 2  mars, date de la forma-
tion du Gouvernement provisoire et de 
l’abdication du tsar 11. Cette « histoire à 
chaud » bien précoce se distinguait par 
le fait qu’elle était écrite au passé, avec 
une distance assumée face aux événe-
ments survenus quelques semaines plus 
tôt, comme en témoignait son titre, « Ces 
journées mémorables », et sa conclusion : 
« Ainsi se terminait la série d’événements 
historiques qui ont eu lieu durant ces 
journées mémorables. » À cette volonté 
de tirer un trait sur le soulèvement popu-
laire en l’enfermant dans un passé bien 
délimité correspondait le souci de rendre 
les événements intelligibles en les struc-
turant autour de quelques épisodes clés 
et en dégageant leurs logiques.
« Les journées de Février à Petrograd ». Niva, no 11-12, 25 mars 1917. 
© Bibliothèque de l’Institut d’études slaves.
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Ces mêmes logiques et ces mêmes épi-
sodes se retrouvent dans nombre d’histoires 
de Février éditées sous forme d’ouvrages. 
La plupart du temps, peu de choses sont 
connues de ces dizaines de brochures qui, 
dès mars-avril 1917, construisirent un récit 
de Février 12. Publiées de façon souvent ano-
nyme, elles furent parfois signées par des 
journalistes, des écrivains ou des hommes 
 politiques connus, tels Viktor Tchernov 13, 
leader des socialistes-révolutionnaires, 
ou Èmilija Pimenova, journaliste et tra-
ductrice proche des mencheviks 14. Cer-
taines d’entre elles parurent dans des 
typographies appartenant à des partis de 
gauche, très actifs dans le domaine 15, ou à 
des institutions, tel le Comité provisoire 
de la Douma 16. D’autres sortirent chez 
des éditeurs spécialisés dans la littéra-
ture populaire, parfois au sein de collec-
tions spéciales lancées au lendemain de 
la révolution et destinées à diffuser les 
rudiments de connaissances relatives au 
fonctionnement des régimes démocra-
tiques 17. Toutes témoignaient de la même 
volonté de faire connaître le déroulement 
de Février et d’en expliquer la significa-
tion aux couches les plus larges, jusqu’au 
menu peuple, conduisant certains auteurs 
à adopter une langue très simple et un 
style inspiré du folklore 18.
Cette production semblait répondre à 
une demande forte, comme en témoigne 
l’histoire du récit rédigé par Vladimir 
Korolenko, écrivain et journaliste réputé. 
Publiée pour la première fois le 2 mai 1917 
dans le quotidien Russkie vedomosti, sa ver-
sion de Février, intitulée La Chute du pou-
voir tsariste (Récit des événements en Russie, 
adressé au peuple), fut immédiatement 
reprise sous forme de brochure. Sollicité 
de toutes parts, Korolenko autorisa la 
reproduction de son texte, à titre gracieux, 
par tout éditeur proposant des livres bon 
marché. Pour la seule année 1917, La 
Chute du pouvoir tsariste connut 39  édi-
tions, avec un nombre total d’environ 
600 000  exemplaires, parus à Petrograd, 
à Moscou et dans de nombreuses villes 
russes, mais aussi à Lausanne, Berlin 
ou New York 19. À l’instar de nombreux 
autres auteurs, Korolenko destinait expli-
citement son texte au public populaire, 
comme en témoigne la simplicité de son 
style. Les élites n’étaient cependant pas 
oubliées : dès le 4  mars, le journal Utro 
Rossii [Le matin de la Russie] proposait 
en souscription un « luxueux ouvrage 
artistique » qui devait décrire le déroule-
ment de la révolution à l’aide de « nom-
breux dessins et photographies » et grâce 
aux contributions des « meilleures forces 
littéraires, ainsi que d’acteurs directs 
de la Révolution 20 ». Le prix de ses six 
volumes de grand format devait atteindre 
14  roubles, alors que les versions plus 
modestes de l’histoire de Février coû-
taient autour de 0,2-0,4 rouble.
Au demeurant, l’ouvrage de Koro-
lenko n’était pas le seul à se fonder sur 
une publication déjà parue dans la presse 
quotidienne. Dans une quête d’immédia-
teté, plusieurs éditeurs et auteurs des pre-
mières brochures s’appuyèrent sur des 
articles de journaux en les reprenant tels 
quels ou en opérant des compilations 21. 
Ils le firent d’autant plus volontiers qu’il 
s’agissait parfois d’informations uniques, 
venant des acteurs et des témoins des évé-
nements clés, telle l’abdication du tsar. De 
la sorte, plusieurs ouvrages reprirent les 
propos du général Rouzski et du député 
Choulguine, ainsi que le reportage 
d’Alexandre Tamarin, envoyé spécial du 
quotidien Utro Rossii, qui avait suivi le 
train du tsar et récolté des témoignages 
sensationnels – et parfois contestés – sur 
les circonstances de son abdication 22.
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Aussi bien la presse que les brochures 
reproduisaient par ailleurs volontiers 
toutes sortes de documents : procla-
mations, appels, ordres, manifestes. 
Conférant un caractère documentaire au 
récit, leur intégration contribuait à créer 
l’image d’un processus vite maîtrisé, 
ordonné, constructif ; la multiplicité des 
institutions, anciennes et nouvelles, dont 
ils émanaient témoignait cependant de la 
fragmentation de l’autorité dès les pre-
miers jours de Février. Les discours de 
personnalités politiques, leaders de la 
Douma et ministres du Gouvernement 
provisoire, dont Alexandre Kerenski, 
étaient également abondamment cités ; 
ils offraient souvent une première inter-
prétation des événements en cours. 
Enfin, une partie des publications recou-
rait plus ou moins largement aux images 
(des dessins et quelques dizaines de 
photographies prises à Petrograd, dont 
celles qui continuent encore aujourd’hui 
d’illustrer toutes les publications consa-
crées à Février). Ces images, dont cer-
taines étaient également reproduites 
sous forme de cartes postales, contri-
buaient à diffuser un récit de la révolu-
tion organisé autour d’un nombre limité 
d’acteurs, de lieux 23 et de gestes clés.
Le récit de Février : un mythe de l’unité nationale
Face à la multiplicité des supports et 
des voix qui offraient à entendre les pre-
mières histoires de Février, l’on pourrait 
s’attendre à une grande diversité de ver-
sions. Sans être exhaustive, notre étude 
révèle cependant plus d’éléments com-
muns que de différences, ces dernières 
résidant plutôt dans les détails et les 
nuances. Ainsi, la chronologie des événe-
ments constituant la « Grande Révolution 
russe » connaissait quelques fluctuations : 
si beaucoup d’auteurs dataient le début 
de l’insurrection du 23  février, jour des 
premières manifestations importantes à 
Petrograd, d’autres le situaient au moment 
où, le 27  février, les troupes rejoignirent 
le mouvement. Plusieurs ouvrages évo-
quaient aussi, en tant que prologue, la 
date du 14 février, quand, à l’occasion de 
l’ouverture de la session parlementaire, 
une manifestation ouvrière eut lieu 24.
Certes, ces variations pouvaient s’avérer 
lourdes de conséquences, permettant 
notamment de mettre en avant tel ou 
tel acteur de la révolution, à côté ou au 
détriment des autres : les ouvriers ou 
les troupes, les élites parlementaires ou 
les militants socialistes. Pour le moment 
cependant, ces potentialités d’interpréta-
tion restaient peu exploitées, les auteurs 
s’attachant à mettre en scène l’unité d’une 
nation solidaire dans son rejet de l’ancien 
régime. La dénonciation de la politique 
tsariste occupait une place centrale, per-
mettant de justifier aussi bien la révolte 
en soi que son déroulement, bien plus 
violent qu’on n’aurait voulu le penser. 
Dans le droit-fil de l’interprétation pré-
sente déjà dans les premières déclara-
tions du Comité provisoire et du Soviet 
de Petrograd ainsi que dans les discours 
de leurs leaders, le tsar en personne et son 
gouvernement étaient désignés comme 
les principaux responsables de la révo-
lution, qu’ils avaient provoquée par leur 
politique inefficace et leur refus de par-
tager le pouvoir 25. Face à un régime au 
mieux malade, au pire criminel et traître, 
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« le peuple devait choisir entre le tsar et 
la liberté de sa patrie. Il choisit la liberté 
et la patrie 26 ». La révolte devenait alors 
une réaction légitime et, comme on l’es-
pérait, salutaire, malgré la menace qu’elle 
faisait peser sur les capacités militaires de 
la Russie.
Et pour ceux qui doutaient encore de 
la pertinence d’une révolution en pleine 
guerre mondiale, un autre argument 
venait renforcer celui de l’incapacité du 
tsarisme à gouverner efficacement : la 
façon dont celui-ci avait réagi au mécon-
tentement populaire, en accueillant par 
des balles le peuple qui lui demandait 
du pain. Pour mieux justifier la révo-
lution, un récit soulignant le caractère 
perfide et sanglant de l’ancien régime 
se mettait en place autour de quelques 
images clés : policiers déguisés en sol-
dats se livrant à des provocations afin 
de semer la discorde parmi les insurgés, 
violence gratuite et meurtrière contre les 
foules endimanchées sur la perspective 
Nevski le 26  février, désigné comme le 
«  deuxième dimanche rouge » en réfé-
rence au massacre du 9 janvier 1905, qui 
avait ouvert la voie à la première révo-
lution russe. Dans les descriptions des 
ruses sanguinaires du régime, une place 
de choix revenait aux mitrailleuses que la 
police, grassement payée, aurait instal-
lées sur les toits et les clochers 27. Si leur 
existence n’est pas avérée 28, elles n’en 
constituent pas moins un élément incon-
tournable de l’imaginaire de Février, 
preuve du caractère prémédité et impi-
toyable de la répression, mais aussi, plus 
généralement, de la nature abjecte du tsa-
risme, « ennemi pire que les Allemands », 
qui avait armé la police au détriment du 
front et utilisé les églises pour mieux 
viser ses sujets 29. Les mitrailleuses four-
nissaient par ailleurs à Février sa geste 
héroïque : pendant quelques jours, l’une 
des principales occupations de ceux qui 
voulaient participer à l’épopée révolu-
tionnaire consista à fouiller les greniers, 
les cages d’escalier et les appartements 
suspects à la recherche de policiers armés. 
Vasilij Svarog, « Durant les journées 
révolutionnaires. La chasse aux policiers 
sous les toits ». Niva, no 13, 1er avril 1917 
© Bibliothèque de l’Institut d’études slaves.
Les scènes de leur arrestation et de leur 
convoiement à travers les rues de Petro-
grad (quand ils n’étaient pas lynchés sur 
place) peuplaient l’imagerie de Février, 
grâce notamment à leur reproduction 
en cartes postales sous forme de pho-
tos et de dessins, et à la diffusion de ces 
derniers dans la presse illustrée. Ces 
images y côtoyaient quelques autres 
sujets incontournables qui incarnaient le 
retournement que la révolution était en 
train d’opérer : libération de prisonniers 
politiques et arrestation de ministres 
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tsaristes, destruction de prisons, de 
postes de police et de leurs archives, avec 
un fréquent recours au feu, interprété 
comme un acte de purification 30.
Vasilij Svarog, « Durant les journées révolutionnaires. Les soldats convoient des policiers travestis ».  
Niva, no 13, 1er avril 1917 © Bibliothèque de l’Institut d’études slaves.
Marqués par une violence qui n’était 
pas uniquement symbolique, ces épi-
sodes étaient caractéristiques d’une 
tension permanente entre, d’une part, 
l’image d’une « révolution sans effu-
sion de sang », chère à la rhétorique de 
Février, et, d’autre part, plus d’un mil-
lier de victimes à Petrograd, qui non 
seulement ne pouvaient être passées 
sous silence, mais dont la présence par-
ticipait à la justification de la révolte et 
à la construction de son récit sacrificiel 
et héroïque, avec notamment l’organisa-
tion d’une très importante cérémonie de 
funérailles le 23 mars 1917. Cette contra-
diction renvoyait par ailleurs à une autre 
impasse narrative que nombre d’auteurs 
des premiers récits s’évertuaient à 
contourner. En ces temps où Février était 
souvent vécu et décrit comme un prin-
temps ou un mystère pascal, une résur-
rection de la nation russe 31, l’idée d’une 
révolution spontanée, couronnée par une 
victoire rapide et facile, était bien dif-
fuse. Tout en recourant aux métaphores 
du « miracle », de la « tempête » ou du 
« coup de vent » 32, les auteurs prenaient 
néanmoins soin de souligner que le ren-
versement avait été préparé par tout le 
cours de l’histoire nationale, depuis au 
moins la révolte des décembristes en 
1825 ou l’abolition du servage en 1861 
jusqu’à la première révolution russe en 
1905 33. L’inscription de Février dans une 
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longue histoire du mouvement émanci-
pateur servait à montrer que la liberté 
soudainement acquise était méritée et 
que la nation russe était suffisamment 
mûre pour en assumer la responsabilité. 
Elle permettait également de rappeler 
l’existence de ceux qui l’avaient préparée 
et qui pouvaient prétendre à une place 
dans le panthéon des héros morts ou 
parmi les leaders vivants.
Mais qui étaient les principaux prota-
gonistes de Février ? Cette question allait 
être débattue durant les décennies sui-
vantes. Au lendemain du renversement 
de la monarchie, cependant, un semblant 
d’équilibre se maintenait entre la repré-
sentation d’une révolution populaire, 
de rue, et celle d’une révolution poli-
tique, affaire des députés de la Douma 
et autres personnalités. La plupart des 
auteurs organisaient leur récit autour 
de ces deux univers, procédant à la jux-
taposition de descriptions des actions 
qui, entre le 23  février et le 2  mars, 
s’étaient produites en parallèle sur deux 
scènes : dans les rues et les casernes 
de Petrograd, d’une part, au sein du 
palais de Tauride, siège de la Douma, 
d’autre part. Les deux   composantes 
apparaissaient comme indispensables 
à la victoire et solidaires entre elles. Le 
soutien que le Parle ment avait fini par 
apporter au mouvement populaire se 
présentait comme une réaction face à 
l’irresponsabilité du tsar et au sang que 
celui-ci avait fait couler dans les rues 
de la capitale 34. À l’inverse, la dissolu-
tion de la Douma, décidée par le tsar, 
était interprétée comme « un ultime défi 
lancé au peuple », poussant les troupes 
à se révolter et à affluer vers le palais de 
Tauride pour défendre le Parlement 35. 
La rencontre entre le peuple insurgé 
et les élites, qui prenait notamment la 
forme d’un rituel improvisé de discours 
que les parlementaires multipliaient 
devant les foules convergeant vers le 
palais de Tauride, constituait alors l’un 
des moments forts du récit, servant à 
mettre en scène l’unité de la nation et à 
construire la légitimité de la révolution 
en tant qu’aboutissement à la fois d’un 
mouvement populaire spontané et d’un 
long mûrissement politique.
À la forte personnalisation de la com-
posante politique de la révolution, qui 
s’exprima à travers une reproduction 
abondante de discours et d’images des 
membres du Comité provisoire de la 
Douma et du Gouvernement provisoire 
dans la presse, les ouvrages, les cartes pos-
tales et les affiches – avant d’aboutir à un 
véritable culte d’Alexandre Kerenski 36 –, 
correspondait l’anonymat de la révolu-
tion populaire. Celle-ci était un mouve-
ment de rue par excellence, et l’image 
dominante était celle de foules urbaines 
dont les héros et les martyrs étaient de 
parfaits inconnus, au mieux identifiés par 
leur appartenance sociale (« un ouvrier », 
« un étudiant »).
Une catégorie se distinguait cepen-
dant. Il s’agissait des soldats et des cosa-
ques qui, mobilisés par les autorités pour 
écraser la contestation, rejoignirent pro-
gressivement la révolution à partir du 
26-27  février. Si leur revirement avait 
décidé du sort de la protestation, la pré-
sence de troupes dans les rues durant les 
journées précédentes fournit aux pre-
mières histoires de Février leur principale 
intrigue et une part importante de leurs 
gestes héroïques. Les soldats allaient-ils 
tirer sur leurs frères et leurs sœurs récla-
mant du pain ? Les cosaques allaient-ils 
remplir leur rôle habituel d’outil docile 
et féroce de la répression tsariste ? Un 
épisode figurait immanquablement dans 
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ces récits, incarnant l’unité de la nation 
par-delà les habits et les uniformes. Ses 
détails –  lieu, date, acteurs  – variaient, 
mais son cœur restait le même, met-
tant en scène les troupes (souvent des 
cosaques) qui prenaient spontanément 
la défense du peuple contre la violence 
policière 37.
Reconnu de tous au lendemain des 
« journées de Février », le rôle joué par 
les soldats dans le triomphe de la révo-
lution permit à certains d’entre eux 
d’échapper à l’anonymat et d’accéder au 
statut d’acteurs dont le témoignage était 
recherché. Ainsi, dès la reprise de sa 
parution, le 5 mars, la Pravda s’adressait 
« aux députés soldats » en les invitant à 
lui envoyer « des renseignements, des 
récits, des descriptions d’événements 
dont [ils avaient] été témoins » afin de 
« conserver à jamais dans la mémoire 
du peuple ce qui a été accompli durant 
ces grands jours par les ouvriers et les 
paysans portant les capotes grises de sol-
dats ». Le cas le plus connu était celui du 
régiment Volynski, célébré pour avoir 
initié le passage de troupes du côté de 
la révolution. Le récit de ses soldats et 
sous-officiers, rédigé à la première per-
sonne et présenté comme une œuvre 
collective, fit l’objet d’une publication 
spéciale 38. Au même moment, les cartes 
postales, la presse et les ouvrages illus-
trés multipliaient les portraits collectifs 
et individuels des héros du régiment 
Volynski, dont celui du sous-officier 
T.  Kirpičnikov, qui avait été à l’origine 
de la mutinerie.
Leonid Petuhov, « Le régiment Volynski, le premier à avoir arboré le drapeau de la révolution ! » Carte postale, 
1917 © Presidential Library of Russia.
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* * 
*
Les hommes en uniforme réintégrés 
au sein de la nation, les élites agissant 
de concert avec les masses : à ses débuts, 
la révolution de Février cherchait par-
dessus tout l’unité de la nation, seule 
capable de garantir la survie du pays. Si 
l’état d’euphorie et d’élan, décrit par tant 
de témoins et désormais bien connu des 
historiens, n’a souvent pas duré plus de 
quelques semaines, cédant vite la place à 
la montée de tensions et d’inquiétudes, 
les histoires de Février écrites et publiées 
à chaud continuèrent d’offrir des récits 
qui se voulaient consensuels et édifiants. 
Sans nécessairement les cacher, ils cher-
chaient à contourner les impasses, à 
déminer les points explosifs, à fournir 
des explications et à tirer des leçons. 
Minimisées, les violences révolution-
naires trouvaient leur justification dans 
la turpitude de l’ancien régime ; l’écart 
entre les révolutions politique et popu-
laire disparaissait derrière les scènes tou-
chantes de foules affluant vers le palais 
de Tauride ; le caractère inattendu –  et 
non souhaité pour certains – de ce bou-
leversement s’estompait au profit de son 
inscription dans le cours « naturel » de 
l’histoire nationale. Surtout, il s’agissait 
de raconter un épisode clos, situé dans 
le passé, ayant un début et une fin bien 
identifiés.
La suite allait montrer que la révolu-
tion russe était loin d’être terminée. À 
l’instar du Gouvernement provisoire ren-
versé à Petrograd par quelques milliers 
d’hommes armés, le mythe de Février, 
si vite né, n’allait pas résister longtemps 
face à Octobre, qui devait l’éclipser pour 
s’affirmer comme seul véritable tour-
nant, point de rupture ouvrant une ère 
nouvelle à l’échelle mondiale.
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